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 v nous reproduisons ces lignes , c'est qu'elles prouvent 

l'avenir en politique, si on en excepte quelques cas 

Optionnels, n'est pas enveloppé d'un voile impénétra-

ble Aujourd'hui, tout ce que nous avions prévu s'est 

^^commencement de la session, on avait assez généra-

lement l'espérance de voir la nouvelle chambre des dépu-

es sortir de la voie du passé. Beaucoup de citoyens bien 

itentionnés pensaient que le système de résistance ton-

dit à sa fin, et qu'une administration plus nationale suc-
iderait au ministère du 15 avril. Nous n'avons jamais vu 

ts choses de la sorte. Habitués à ne nous faire aucune il-

ision et à nous rendre compte des faits qui doivent décou-

ler des principes , nous avons dit tout d'abord qu'il n'y 

liait rien de saillant à attendre de la chambre élue en 

1837 ; qu'engendrée par le privilège , elle obéirait aux 

lois de son origine ; qu'elle n'oserait en aucune manière 

Iriser les lois exceptionnelles qui pèsent sur le pays. Cepen-

iant nous attendions , si ce n'est mieux de la chambre , 

quelque chose de mieux de la part de l'opposition , et, de 

te côté , nous n'avons pas vu se réaliser complètement no-

Ire espoir. Nous aurons occasion de revenir sur ce sujet. 

Quant à la chambre , elle ne pouvait pas , disons-nous , 

prendre l'initiative dans de graves questions : l'expérience 

tst faite , les actes ont justifié nos prévisions. 

En effet, aucune loi sérieuse et d'un ordre élevé n'a été 

adoptée, La chambre n'a usé de son initiative que sur des 

questions d'utilité publique sans doute, mais qui ne pou-

vaient, quelle que fût leur solution, amener une modifica-

tion grave dans la direction des affaires. Elle arrivait avec 

' quelque prestige de jeunesse ; elle comptait dans son sein 

massez grand nombre de membres nouveaux ; elle était 

encore sous l'impression des professions de foi, des expli-

cations électorales, et elle n'a pas osé, en prenant place au 

palais Bourbon, renverser un ministère sans force, sans 

■ion, ministère au-dessus de la tête duquel s'étaient trai-

tes antérieurement toutes les questions graves. 

Cependant rien ne l'inquiétait dans sa marche ; elle ne 

! ^vait pas se préoccuper beaucoup de l'opposition ni de ses 

prétentions, car l'opposition, enlacée par M. Thiers , bri-

jee par M. Barrot, entravée et paralysée par d'autres in-

tances parlementaires, laissait bien les hommes du tiers-
parti maîtres de choisir leur terrain et de renverser à leur 

convenance ce pitoyable cabinet du 15 avril. 

tendant la session elle s'est montrée tour à tour indocile 

« complaisante : tantôt, par un vote significatif, elle pa-
raissait disposée à faire acte de volonté; tantôt, par un 

w imprévu sur elle-même, elle donnait au ministère 
une majorité qu'il croyait perdue. 
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»ante, si elle avait eu un but ; mais elle 

a malheureusement suivi la route qui lui était tracée par 

le ministère , sauf quelques déviations notables ; enfin elle 

l'a suivie. Ainsi que nous l'avions prévu, elle s'est bornée 

à accomplir quelques améliorations matérielles et à voter 

quelques chemins de fer. 

Est-ce là tout ce que nous devrions constater, si elle 

était l'expression réelle de la France, et le véritable inter-

prète de ses vœux et de ses besoins?Sa mission se borne-

rait-elle à l'enregistrement de quelques lois qui ne sont, à 

bien prendre , que des règlements administratifs , ou des 

arrêtés de parlement ? Voterait-elle surtout avec tant de 

précipitation l'énorme budget qui pèse sur les contri-

buables ? 

Telles sont les questions que nous adressons à tous les 

hommes de bonne foi. 

La chambre des pairs n'a pas encore terminé la discussion 

sur la conversion de la rente. Dans la séance du 22, elle a 

entendu plusieurs orateurs. MM. Kératry, de Mosbourg , 

de Choiseul ont répété les arguments tant de fois repro-

duits déjà contre la conversion. M. de Choiseul a cru de-

voir terminer son discours en faisant un appel au courage 

de la noble chambre; il l'a engagée à ne pas se laisser sé-

duire par les raisonnements du journalisme : ce qui veut 

dire à ne pas tenir compte des vœux du pays, car dans 

cette question la presse est presque unanime ; les journaux 

ministériels eux-mêmes sont prêts à faire bon marché de 

la conversion et à la défendre. Qui s'oppose donc à la con-

version? les rentiers. Qui la veut? la France, moins les 

rentiers et quelques fanatiques partisans du statu quo. 

M. do Choiseul , quo son âge semble convier au repos , 

a bien eu tort de prendre la parole pour inviter ses col-

lègues à repousser la conversion ; dans leur esprit, c'est 

chose bien arrêtée. Alors à quoi servent des arguments 

pour ou contre un vote déjà connu? ils sont sans portée. 

Si MM. les pairs ont le dessein bien arrêté de ne pas ac-

cepter la proposition de la chambre desdéputés, le pays a 

le dessein bien arrêté aussi de conserver son opinion sur la 

conversion. Aussi généralement se préoccupe-t-on davan-

tage de ce que fera la cour des pairs que de ce que fait la 

chambre des pairs. 

On attend avec quelque impatience qu'elle se soit con-

stituée en cour de justice pour connaître dans toute son 

étendue la malignité de la brochure de M. Laity. 

On sait bien aussi que la cour des pairs sera peu touchée 

des arguments qu'on fait valoir contre son intervention 

dans une affaire de presse. Elle ne déclinera assurément 

pas sa compétence. 

Lcs allures du clergé s'enhardissent décidément de jour en 
jour. Aux processions des Rogations ont succédé celles de la 
Fêle-Dieu, et notre correspondance atteste encore aujourd'hui 
sur plusieurs points du pays la recrudescence actuelle des ten-
tatives ultramonlaines. Ici, c'est le curé de Pauge (Moselle) qui 
met à l'index des livres tels que le Tèlèmaque, le Robinson 
Crusoè, Y Histoire abrégée des Voyages, et autres ouvrages que le 
comité local de surveillance pour l'école avait désignés comme 
pouvant être donnés en prix aux lauréats de cette école. Là, 
c'est l'évèquc de Tulle qui se fait ériger un palais au devis esti-
matif de 150,000 fr., fait placer dans sa cathédrale des orgues 
de 32,000 fr., et aux processions se promène tout reluisant d'or 
sous un dais propre à faire envie au Grand-Mogol. Ailleurs, 
c'est un archevêque qui, après avoir interdit un curé comme 
coupable de fornication avec une douzaine de femmes, donne 
asile et protection à un autre qui, dit-on, il y a quelques an-
nées, s'est sauvé avec une religieuse. A Orléans, ce sont d'inso-
lents bedeaux ou porte-soutanes qui recourent aux voies de fait 
contre les citoyens que ne touchent pas toutes leurs simagrées. 
A Péronne, les portes de la ville sont fermées, et les voitures 
condamnées à séjourner au dehors des murs pendant toute la 
durée des ptocessions. A Saint-Picrre-lc-Calais enfin, un autre 
spectacle se produit : la procession s'abstient bien de passer dans 
les rues où. se trouvent des temples de protestants ; mais quand 
le cortège arrive sur la place d'armes, il s'arrête tout-à-coup et 
s'ouvre pour donner passage au curé qui, flanqué de ses vicaires 
et de ses gens d'église , fait une subite conversion à droite, va 
se placer au centre de la voie publique, et donne une bénédiction 
en règle au poste de la troupe de ligne qui occupe le corps-de-
garde delà place. Les pauvres soldats, pris ainsi à l'improvislc, 
mirent le genou en terre devant cet encens cl ces fleurs qu'on 
leur envoyait par la face ; mais cette évolution du curé causa 
quelque rumeur dans le public : chacun manifesta son étonne-
ment, et rappela l'illégalité de ces démonstrations extérieures 
du culte, el la grande majorité protesta en ne se découvrant 
point devant les objets du culte ainsi colportés. Le clergé a pu 
se convaincre du peu de sympathies qu'il rencontrerait dans la 
population. 

Toutefois ces hardiesses renouvelées de la Restauration, qui 
n'excitent aujourd'hui encore que de l'indifférence , pourraient 
fort bien réveiller un jour une colère légitime et occasionner 
des rixes que le devoir de l'autorité serait de prévenir , en ne 
laissant point la cause s'en produire. Un décret de germinal 
an X interdit formellement la sortie des processions dans les 
villes où existent plusieurs cultes; pourquoi le pouvoir n'en fait-
il pas usage? Ses sympathies contre-révolutionnaires ne sau-
raient l'autoriser en aucun cas à violer la loi. 

( National. ) 

Le Constitutionnel fait sur les poursuites dirigées contre 

M. Laity les réflexions suivantes qui sont pleines de jus-

tesse et do force. 

Non , il n'y a pas de précédents que la cour puisse appliquer 

au procès dont elle est saisie. Ce n'est pas seulement en droit 
une énormité ; mais pour la cour qui a fait tant de choses nou-
velles en matière judiciaire, c'est encore une nouveauté. Elle a 
jugé des complots , des insurrections qui,se composant d'actes , 
pouvaient être qualiliés d'attentats; me a jugé des procès com-
plexes. Reconnaissant sa compétence , elle nommait des com-
missions d'instruction , des commissions de mise en liberté. 
Mais comment donnerait-elle le droit de mettre en liberté , 
quand elle ne sait pas encore si elle est compétente pour mctlre 
en prison? Ce dont elle est saisie aujourd'hui, c'est d'un écrit 
qui n'élant point un acte , est qualifié d'atlentat, par l'arbi-
traire d'une définition légale. Jusqu'à présent rien de sem-
blable n'a élé fait par elle ; dans le cours de ses procès , on a 
voulu lui déférer des écrits dont la publication s'était trouvée 
coïncider avec des complots et des troubles ; elle a reconnu que 
l'écrit n'avait pas élé publié dans le même lieu où avaient éclaté 
les désordres. Elle a déclaré que le délit de presse échappait à 
sa compétence , parce qu'il ne se rattachait à aucune circon-
stance matérielle qui prtt donner à l'écrit le caractère de l'at-
tentat. 

Ainsi, si la chambre se reconnaît compétente dans le cas ac-
tuel , elle se substitue au jury dans l'attribution la plus natu-
relle, la plus essentielle du jury. Elle fait une monstrueuse in-
terprétation d'une monstrueuse définition légale. Elle se fait 
juge des délits de presse, même de ceux qui , n'étant pas ac-
compagnés d'actes, n'ont nullement le caractère d'atlentat. Eh 
bien ! c'est là quelque chose d'exorbitant, mais c'est de plus 
quelque chose de nouveau. Voilà pourquoi on ne doit pas invo-
quer les précédents. Voilà probablement pourquoi on ne les a 
pas suivis; il n'y a pas de procédure pour une telle cause, il faut 
en créer une. Aussi la cour n'a-t-elle pas voulu encore directe-
ment intervenir. Provisoirement, elle laisse faire son président. 
Voici donc encore une fois la cour des pairs obligée d'improvi-
ser une procédure pour les besoins de la circonstance. 

(Constitutionnel. ) 

On lit dans le Progrès du Pas-de-Calais ; 

Il y aura après-demain trente jours que notre co-gérant M. 
Edouard Degouve-Denuncques est privé de sa liberté. Con-
damné à un mois de prison, par la cour d'assises de St-Oiner 
jugeant s;ins jurés, il aura satisfait samedi à la peine person-
nelle prononcée contre lui, comme déjà il a satisfait au paie-
ment des trois mille trois cents francs de l'amende qui lui a été, 
en outre, infligée. 

Samedi donc, les portes de la maison d'arrêt de Sainl-Omer 
devront lui être ouvertes. Cela sera , si l'on resle dans la léga-
lité; mais cela ne sera pas, si l'on veut faire de l'arbitraire et 
de la persécution. 

Ecroué à Paris sur l'ordre de M. le procureur du roi de 51-

Omer, M. Denuncques a passé 3 jours à la préfecture de po-
lice, 7 jours à Ste-l'clagie, 2 jours en diligence, sous la con-
duite de deux gendarmes , 18 jours à la maison d'arrêt de 
St-Omer; total, 30 jours, temps de captivité fixé par l'arrêt 
qui l'a condamné. 

Pour tous, M. Denuncques aura , samedi prochain , fait son 
temps de prison. Seul, M. te procureur du roi de St-Omer eu 
doute; il semblerait disposé à retrancher des trente jours de 
captivité subis par M. Denuncques les dix jours faits à Paris, 
comme si l'emprisonnement à Paris n'avait pas eu lieu sur 
l'ordre de l'autorité compétente, ou bien Comme si les prisons 
de Paris présentaient tant de charmes, que, renferme entre 
leurs noires murailles, on pùt se croire encore jouir du bon-
heur de la liberté. 

Si, au lieu de s'en référer à l'opinion de ses supérieurs, M. 
le procureur du roi de St-Omer eût interrogé la loi, et se fût 
pénétré de son esprit, il eût compris que le doute sur la mise 
en liberté de M. Denuncques n'étail pas même permis ; il eût 
su qu'un arrêt de la cour de cassation avait jugé dans ce sens; 
et, depuis le 10 juin, jour où son prisonnier lui a écrit pour 
savoir à quoi il devait s'en tenir sur ses intentions, il eût 
donné une autre réponse que celle qu'il a faite : « J'ai écrit ù 
mes chefs el j'attends les instructions du gouvernement. » 

On écrit de Douvres, 19 juin : 

Un bateau à vapeur français est arrivé ce malin avec quatre 
voitures et les bagages du maréchal Soult, duc de Dalmatic. 
L'équipage de ce navire ayant annoncé que le bateau à vapeur 
français le Météore, à bord duquel le maréchal et sa suite étaient 
embarqués, arriverait aujourd'hui à dix heures, une foule im-
mense se porta sur les deux jetées et sur les remparts pour 
être témoin du débarquement de cet illustre personnage. Une 
garde d'honneur, la musique du 69e régiment, le commandant 
de la garnison et le consul français s'étaient avancés pour le re-
cevoir. Le bateau à vapeur la Britannia arriva à dix heures du 
malin et annonça que le Météore avait quitté Boulogne avant 
son départ de ce port. On apprit bientôt que le maréchal avait 
beaucoup souffert du mal de mer, et qu'il était si faible quo 
deux personnes étaient obligées de le soutenir sur le pont. Il 
envoya un de ses aides-de-camp en grand uniforme (ou dit que 
c'était son fils) pour annoncer son arrivée; aussitôt les canons 
des hauteurs firent une salve générale pour le saluer. L'aide-de-
camp ajouta qu'il était chargé par le maréchal de témoigner 
combien il était sensible aux préparatifs qui avaient été faits 
pour le recevoir, d'autant plus que le duc do Wellington élait 
gouverneur de cette place. Le Météore rendit le salut, el, après 
que les deux bâtiments se furent arrêtés une heure dans les 
dunes, ils continuèrent leur route. L'aide-de-camp, accompagné 
de plusieurs autres Français, partit pour Londres avec unesuite 
de trois voitures. 

On attend demain le duc de Nemours. 

M. Nicod , membre de la chumbre de« députés , donne sa dé-
mission des fondions d'avocat-général à la cour de cassation. 
C'est un acte dont il n'y a guère d'exemples dans le temps où 
nous sommes. M. Nicod a élé long-temps à la tête du barreau de 
la cour de cassation. Après la révolution de juillet, il fut-ap-
pelé aux fonctions d'avocat-général ; il aurait pu dire, avec 
plus de raison que tant d'autres, qu'il faisait le sacrifice de ses 
intérêts personnels à la chose publique. Lï cour de cassation 



avait besoin do ses lumières, et pour satisfaire au vœu général I 
de la magistrature, il renonça aux avantages d'une immense e 
clienlelle. Il avait déclaré, ën acceptant ses fondions, qu'il l 
siurait conserver l'indépendance de ses opinions politiques et I 

de son vote de député : on sait s'il a été fidèle à sa promesse, et t 
s'il a protesté par ses actes contre la doctrine qui fait des fonc- I 
tionnaires députés les clients dociles du pouvoir. M. Nicod , en- c 
core dans la force de l'âge , quitte un des postes les plus élevés ( 
Je la magistrature amovible pour rentrer dans les rangs du bar-
reau dont il sera long-temps encore un des membres les plus la- ! 
borieux. Quelle leçon pour tant de médiocrités importantes qui, 1 

après avoir goûté les douceurs de l'autorité, croiraient déchoir I 

en revenant à leur première profession! Combien des hommes i 

qui ont fait leur chemin , grâce aux déplacements qui ont eu I 

lieu après la révolution de juillet, consentiraient à suivre les i 
traces de M. Laffille, redevenu banquier, et de M. Nicod , re- i 
devenu avocat ! [Commerce.) 

Nous sommes priés d'insérer l'avis suivant : 

Depuis plusieurs mois, quelques citoyens honorables de Lyon 
préparent , avec le concours de M« Casati , notaire en cette 
"ville, les bases d'une caisse commerciale , industrielle et im-
mobilière , destinée à satisfaire aux besoins du commerce , de 
l'industrie el d

(
fe l'agriculture; ils croient devoir prévenir le 

public que l'annonce d'une banque commerciale et industrielle 
par M. Jean Bérard , survenu dans l'intervalle , n'a rien chan-
gé à leurs projets. D'après les renseignements fournis par la 
maison Jacques Lafiitte, sous le patronage de laquelle M. Jean 
lîérard avait d'abord semblé se mettre , en indiquant qu'elle se-
rait chargée de recevoir le montant des souscriptions, M. Laf-
iitte et ses co-gérants repoussent toute idée d'une participation 
quelconque à l'entreprise de M. Jean Bérard. (Séparateur.) 

Le nommé Pin, qui s'était évadé, il y a huit mois, de la pri-
son de Roanne où il était détenu sous la prévention de plusieurs 
vols commis à Lyon, était allé dans les environs de Villefran-
rhe exercer Sa dangereuse industrie , sous le nom de Mignot. 
Arrêté sous ce nouveau nom pour vol, il a été reconnu et con-
damné par le tribunal de police correctionnelle de Villefranche 
à treize mois d'emprisonnement. Il aura sans doute bientôt à 
répondre de ses faits antérieurs devant les tribunaux de Lyon. 

Avant-hier, sur les 'rois heures environ de la nuit, le feu 
s'est déclaré dans un bateau à laver, silué quai Bon-Rencontre, 
près l'abreuvoir, el appartenant au sieur Massard. Fort heureu-
sement les secours qui ont été très-prompts ont empêché que 
le bateau entier ne fût consume ; on attribue cet accident à l'im-
prudence d'une des laveuses qui aurait laissé à sa place UB mor-
ceau de bois qui n'était pas entièrement éteint. 

Un arrêté du minisire du commerce, publié par M. le préfet 
du Rhône, porte qu'il seraétaMi dans la commune de Salles un 
marché qui se tiendra le mercredi de chaque semaine. 

Vendredi , à huit heures du matin , une femme, dont noirs 
ignorons encore le nom, a succombé, sur la place Sathonnay , 
à une attaque d'apoplexie foudroyante. Relevée immédiatement, 
elle n'a donné aucun signe de vie, et tous les secours sont restés 
infructueux. 

Nous apprenons à l'instant qu'une rixe assez grave s'est j 

élevée entre des gardes nationaux de Neuville-sur-Saône 

qui avaient accompagné la procession , et quelques jeunes 

gens de la commune. Les magistrats ont commencé une 

enquête. 

Au Rédacteur du Censeur. 

Monsieur, 
Connaissant votre extrême complaisance et votre impartialité 

à signaler les abus , je vous prie de publier le fait suivant : 
Le sanctuaire des morts a été profané ; le cimetière de la 

commune de l'Etra, canton du Bois-d'Oingt, a élé labouré par 
le sieur Gerin , sonneur de la commune. Le maire, ayant été 
averti, s'est empressé de se transporter sur les lieux. Quelle a 
été sa surprise en voyant fonctionner une charrue ! des croix 
étaient arrachées et renversées, et les sillons couverts d'ossemenls. 
Le sieur Gerin, interpellé par M. le maire en présence de 
plusieurs témoins,a déclaré qu'il suivait les ordres de M. Forge, 
curé de la commune. M. le maire s'est empressé de faire ces-
ser le scandale en chassant le profanateur du cimetière. Le di-
manche suivant, à la suite des offices, l'indignation des habi-
tants a été si grande que M. le maire a eu mille peines à 
calmer l'effervescence. D... 

P. S.;— Plainte a été envoyée à M. le procureur du roi et à 
M. le sous-préfet, à Villefranche. 

Nous apprenons que trois ouvriers mineurs, travaillant au 
Puits-Neuf, concession de Côte-Thiollière, onl été tués par une 
explosion de gaz. On fait le récit suivant de cet événement 
douloureux : 

Ce malin, ils descendaient par la benne dans le puits, leur 
lampe étant allumée comme d'usage. Aussitôt qu'ils ont senti 
l'odeur du gaz , ils ont crié : Remontez ! et on s'est empressé de 
retirer la benne. Néanmoins, l'inflammation a été plus prompte, 
ayant lieu au point de contact de l'air ambiant. L'explosion a 
été terrible : la charpente supérieure et les vergues ont élé en-
levées; la benne même dans laquelle ils se trouvaient a sauté 
et est retombée avec ces malheureux au fond du puits ! 

Les lampes qu'ils avaient étaient à la Davy ; il faut que ces 
malheureux les aient ouvertes pour allumer leurs pipes, suivant 
la dangereuse habitude de la plupart des ouvriers mineurs qui 
rendent ainsi inutiles les précautions les plus sages et les plus 
infaillibles. — Ces trois victimes, heureusement encore, n'é-
taient pas mariées. (Mercure Sêgusien.) 

Les affaires sur les soies ont été calmes toute la semaine; 
toutefois les prix sont restés fermes el bien tenus. Les nou-
velles de la fin de la récolle n'apportent que très-peu de mo-
dincations a l'opinion qu'on s'en est formée dès le principe. 
Il y a pourtant eu une légère baisse dans le prix des cocons, 
tant en France qu'à l'étranger; malheureusement celte dispo-
sition ne s est manifestée que lorsque la majeure partie des 
achats était cleja consommée. 

Samedi soir, ta Condition a placé son numéro 1131. 

— Dans le Milanais, la récolte des cocons continue à donner 
les plus belles espérances; toutefois, aujourd'hui plus que ces 
derniers jours, les propriétaires tiennent bon dans leurs pré-
tentions. Pour une partie de qualité supérieure, on a demandé 
le prix élevé de 4. 82. 2 liv. aulr. Une autre a été vendue à 
raison de 4. 59.; mais on ne peut régler les prix sur ces ven-

; tes; en général, on doit prendre pour terme moyen, dans les 
bonnes qualités de la plaine, les prix de 4. 32. 6. à 4. 50. 2. 

Grâce a la température qui a régné ce mois-ci dans les envi-
rons de Gênes, l'éducation des vers-à-soie n'a pas eu à souffrir. 

L'augmentation successive du prix des feuilles prouve qu'il y a 
encore beaucoup de vers à nourrir. Tout fait donc espérer une 
belle récolte de cocons ; elle a déjà commencé dans diverses 
localités les plus méridionales. Le plus grand nombre des ache-
teurs se borne à donner 30 I. à compte par chaque rubb. de 25 

livres, poids et monnaie de Gênes ; ils ne veulent pas dépasser 
ce chiffre, se reportant pour la suile à la commune des prix 
qu'on obtiendra. 

Quelques-uns ont acheté à des prix définitifs en payant 33 et 
36 livres, ce qui fait qu'on ne peut encore prévoir quel sera le 
prix courant des cocons dans cette campagne. Si la récolle est 
bonne, ainsi qu'il y a tout lieu de le croire, alors on peut espérer 
de voir se calmer l'ardeur des filaleurs, qui, en général, sont 
toujours avides d'acheter, dans la crainte que les cocons ne vien-
nent à leur manquer pour leurs filatures, ce genre d'industrie 
ayant pris un grand développement. 

L'opinion la plus répandue est que les soies nouvelles seront 
plus chères que celles de l'an dernier; en conséquence, le peu 
de soies ouvrées qui restent subiront une augmentation, d'au-
tant plus que les prétentions des détenteurs ne sauraient man-
quer de paralyser les opérations qui pourraient être faites. 

(Gazelle Pièmontaise.) 

COUR D'ASSISES DU RHONE.
 sur

 [ 

Audience du 23 juin. que I 
(Présidence de M. de Vauxonne.) de st 

Pierre Chavani a comparu devant la cour d'assises sous l'w* rensi 

culpation d'atlentat avec violence à la pudeur sur une jeune fille raici 
âgée de 9 ans. Ui 

Chavani avait d'abord été, par contumace, condamné pour ce
 ve

|
e 

crime à vingt ans de travaux forcés. ]
jeu 

Il s'est présenté lui-même pour purger sa contumace. Déclaré J . 

Coupable par le jury, il a été condamné à cinq ans de réclusion n 

et cinq ans de surveillance. HJ11. 
A celle cause a succédé celle d'Auguste Molinas , déjà pré- d'AI 

cédemment flétri par plusieurs condamnations; elle était une si gi 
exception flagrante à cet antique adage : Les loups entre eux ne sa c£ 
se mangent pas; car il s'agissait d'un voleur qui en avait dé- p

U
i
s 

pouillé un autre. _
ert 

Molinas j dans les prisons d'Aix* s'était lié avec Jacqny. Pen- U 
dant leur captivité, Molinas apprit à connaître et à imiter l'é-
criture et la signature de Jacqny, en même temps que l'adresse — 
de la femme de ce dernier, et, à peine en liberté, il voulut, d'à- à Li 
près le langage de l'accusalion, mettre à profit ces connaissances 
el exploiter la tendresse conjugale de M"" Jacqny, en lui faisant "~ 
des demandes d'argent et d'effels, sous le nom de son mari au- au t 

quel elle croyait faire tous les envois réclamés. Pos 

Molinas ne nie point la fabrication des lettres fausses el la ré- se i 
ceplion des objets envoyés par Mme Jacquy; mais il prétend j. 

qu'il n'a agi qu'avec le consentement du mari, qui avait à lui
 rpn 

payer un projet d'évasion qui devait être facilité par l'ancien ca-
marade de prison. con 

Nonobstant ces explications et la plaidoirie de Me Mandrière, cou 
Molinas a été condamné à cinq ans de prison , pendant lesquels Bai 
il ne sera pas assez malheureux , sans doute , pour rencontrer I d'à 
quelque autre individu au naturel confiant, et mari. ! trîI 

ten 
NOUVELLES D'AFRIQUE. l'H 

ORAN, le 11 juin. — M. le général Rapatel, commandant su" gél 
périeur , qui était déjà indisposé lors du départ du courrier » a < 
garde le lit depuis quelques jours. L'Etna lui a apporté l'au- p

r
j 

torisalion d'aller passer quelques mois en France ; un baleau ç
a| 

sera misa sa disposition , mais il ne s'embarquera qu'autant que ' 
les médecins jugeront que le trajet d'ici à Toulon pourra se 
faire sans danger. La division perd beaucoup par suite de cet ap 
événement. Le général Rapatel est un homme ferme el juste roi 
qui sait se faire aimer du soldat. 

Les dernières nouvelles de Mascara annoncent qu'Abd-el- ]
a 

Kader est à Tekedempt, sa nouvelle ville , dont la construction ■ 
avance beaucoup. C'est là qu'il a reçu la soumission des princi- ... 
paux cheicks des tribus du désert ; la tribu la plus puissante a 
consenti à recevoir les troupes de l'émir qui s'est empressé de de 
nommer son chef son lieutenant , afin de l'avoir toujours sous lel 
les yeux et de le garder comme otage pour la garantie de la pa 
tribu. Abd-el-Kader se montre dans chacun de ses actes habile ré 
diplomate , et il est vraiment do l'étoffe dont on fait les réfor-
mateurs et les conquérants. Il a su maintenir la sécurité par- J_ 

tout, et nous jouissons de la plus parfaite tranquillité. Les 
marchés d'Oran el de Moslaganem sont très-bien approvision-
nés, et l'exportation des blés est toujours très-aclive. 

On a craint , ces jours derniers , que les meules de foin qui 
sont entassées au camp du Figuier ne devinssent la proie des 
flammes. Les Arabes avaient mis le feu aux broussailles, selon 
leur usage ; mais l'incendie s'est arrêté à une certaine dislance 
du camp. Déjà les troupes avaient pris les armes : les chefs n

S 
croyaient qu'il y avait de la malveillance de la part des Arabes ;

 p
, 

mais on a vu plus lard qu'il n'y avait aucune mauvaise intention. d; 
Nous avons reçu, il y a quelques jours, des nouvelles de

 u
, 

Rachgoun. L'étal sanitaire de la garnison est excellent; mais |
e 

il paraît que des différends se sont élevés entre le commandant q, 
de l'île et le chef de la Tafna , puisqu'on a embarqué sur un

 f
] 

navire un assez grand nombre de barriques d'eau. Il est bien
 vi 

étonnant qu'on n'ait pas ; à Rachgoun, de citernes pour l'ap-
provisionnement de la garnison qui n'a qu'une compagnie.

 sr 
i La récolte est bien médiocre ; c'est ce qui explique la cherté

 s
', 

du blé relative aux prix des autres années. Les Arabes sont mé-
 n 

' contents. 
Le remplaçant du commandant de place est arrivé. M. Barlhé- ! 

> lemy va prendre le commandement de Boue.
 c 

t Le bataillon du 1er de ligne, qui était campé sur la route de
 a 

i Mers-el-Kibir et occupé aux travaux de cette roule, est rentré; j 
s le bataillon d'Afrique et les compagnies de discipline sont seuls

 i 
restés à ces travaux. La route sera terminée avant la fin de l'an- ^ 
née. ( Toulonnais. ) ç 

Paris, «8 juin 1$3§. 
(CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE DP CENSEUR.) 

Les visites domiciliaires ont recommencé ce matin. Le 

docteur Lombard, l'un des prévenus de la conspiration de 

Strasbourg, a vu ses papiers soumis à la plus minutieuse 

investigation. Ces recherches n'ont produit aucun résultat. 

Le commissaire de police était porteur d'un mandat d'a-

mener qui devait être mis à exécution dans le cas où l'on 

eût trouvé des papiers compromettants. De chez M. Lom-

bard les agents se sont portés chez MmeGordon, arrivée de-

puis deux jours à Paris. Cette visite a encore été sans ré-

sultat. Le commissaire était porteur de, trente mandats 

environ. Des perquisitions onl eu lieu hier aussi au domi-

cile du marquis de Beauharnais, vieillard plus qu'octogé-
naire. 

— On disait aujourd'hui à la chambre des pairs que M. 

de Chateaubriand avait autorisé M 7T7 .«n^ 

adressée par lui au prince Louis Bonaparte
 PUWier

 'a U 

— Un très-grand nombre d'exemnlair ' 

intitulée -.Relation historique des événe
m
,»,i

 la Wi 

1836, lé prince Napoléon à ZX^J^^Z^ 
plusieurs libraires. M. Laity est en ce eté ^si ,r« 
secret à la Conciergerie : if

 a
 éwSffiîÇ «Sfe 

Luxembourg, ou il a subi un premier interm ^tin , 

la commission que s'est adjointe le président d'^O 
des pairs; la commission de cette cour A t "^mbr 

malin, sous la présidence de M. le chancelier
 aie

 hier 

les bases de l'instruction qui lui est confiée. ^ P»ser 

— On assure que la place d'avocat-général t i 
cassation, laissée vacante par la démission de M V

0!
"d

e 
sollicitée à la fois par MM. Moreau (delà Meurth r

c
°-

reur-général à la cour royale de Nancv; Gounil H'V
1
*''-

avocal-génêral à la cour royale de Caen tous H
 1 

tés, et par M. Plougoulm, avocat-général à la e Su-
de Paris. rn>jjle 

— Il est arrivé de Berlin de bien singulière, 

sur le séjour et le départ de l'autocrate de H^lssi(.
,1

l|
,T

*^'
^, 

que le cabinet des Tuileries, qui ne garde rancu 

de ses enuemis, selon leur rang, aurait tnnàmîo
ne

 *
 auc

»n 
... . • ° , ""^mis au eïa.i 

renseignements tres-precis sur des complots n ' fa 
raient sa vie. v H 1 

Une dame, prétendue comtesse de Serbellyk 

vélé au duc d'Orléans un projet d'attentat qui d'eva'?''*' 

lieu à Berlin ou sur la route de Posen au moment A * 

départ. Cette comtesse est liée intimement avec le ' ■ 

qui joue prés de Nicolas le rôle protecteur
 qm

. IJ^"'" 
d'Alexandre la mystique Krudner. Les choses o t ' 

si graves que l'empereur en était à regretter d'avoir ni? 
! sa capitale. Cinq voitures ont été commandées le !■ 

puis remisées pour le lendemain. Deux heures anré r ' 

pereur, dans un simple wiska , courait sur la rn.'.i ? 

; Dantzick.
 oulele 

i —- Le maréchal Soult est arrivé le 19 au soir à 6 hen 
à Londres. 

'
t
 —Les illustrations de tout genre se pressent pour aswtt, 

au couronnement de la reine d'Angleterre. Le célèbre ro 

positeur Spontini est passé à Bruxelles il y
 a

 deux; jours 
se rendant à Londres, ' ' 

\ Le tribunal de policecorrectionnelle de Rouen vient d' 
" rendre son jugement dans l'affaire de M. Auguste Barbet 

contre l'Echo. lia déclaré M. Pia, gérant de°ce journal 

,
t
 coupable d'avoir porté atteinte à la considération dé M! 

Is Barbet. M. Pia a, eu conséquence, élé condamné ,i Î50fr! 

:r d'amende et à 250 fr. de dommages-intérêts. De plm, le 
tribunal a ordonné que son jugement serait, dans le déiar. 

tement de la Seine-Inférieure et dans le département de 
l'Hérault où M. Barbet exerce les fonctions de receveur-

ir général, affiché au nombre de 50 exemplaires. M. Barbet 

'» a élé autorisé à faire insérer ce jugement dans les Iroij 

>- principaux journaux de Rouen et dans deux journauxde la 
IU capitale à son choix , le tout aux frais de l'Echo. 

se
 — A l'audience d'aujourd'hui, dans l'affaire Oemann, 

et après la plaidoirie de Me Berryer, M. Gouin , avocat du 

le roi , a prononcé son réquisitoire. Ecartant de la prévention 

MM. Clcrget, Gaulot, Gacon et Louis Cleemann.il a soutenu 
la plainte contre MM. Auguste Cleeraann, Blum et Théo-

nn dore Virlet, requérant contre eux l'application de l'article 

a
 405 du code pénal. Reconnaissant néanmoins le bénéfice 

rje des circonstances atténuantes pour les sieurs Blnra et Vir-
us let , M. l'avocat du roi a demandé que les peines portées 

la par l'article précité leur fussent appliquées avec plus de 

'le réserve qu'au sieur Auguste Cleemann. 
*- Me Philippe Dupin a pris ensuite la parole pour repon-

dre au réquisitoire de M. l'avocat du roi. 

Chambre des Pairs. 
Fin de la séance du 22 juin. 

CONVERSION DE LA RENTE. 

M. DE MOSBOTJRG rappelle le grand service que la
 cns

^
r
« " 

pairs rendit suivant lui au pays en 1824, quand elle reprm ^ 
projet semblable à celui qui est proposé aujourd hui. o ^ 
da pas à s'apercevoir, en 1825 , qu'une conversion opei ^ 
un fonds aussi considérable que la dette pub ique

 |1)fUrJ 
leversé les finances de l'état. On n'a pas oublie es

 uH 
qui fondirent à cette époque sur une foule de lamuies, ^ 
dont on fut redevable aux idées de remboursement y 

vaient alors tant de faveur dans l'opinion l'"
bll(

l
u
^'

](!
 |

e
, parti-

L'oraleur passe en revue les arguments d,vers

f
 ;'

 ora
bîes QB'* 

sans onl fait valoir. Il conteste tous les résultats, L'étA**■' 
suivant ces derniers, résulteraient de la conversi ^'

 ro
j
(
t ne 

maintenir son droit de rembourser la dette; m '
rs

j
on>

c'e*l-Jr* 
propose pas le remboursement; il propose la com j,

inl
'
a
isjc* 

dire une mesure contraire à toute idée de jus ' |'
er

rne;q"' 
croirai que l'état ail voulu contracter une dette s. ^ ,„„. 
ait voulu s'enchaîner par des lois que les parw■

 f( de
r,n 

draient pas même s'imposer. Les lois de 1 ',
ro

j| de <e<*' 
10 ne se sont pas le moins du monde occupées u ^ ̂

porl
 de 

bouisemenl; on a dénaturé quelques expressions ^ ^
 àoC

„. 

G.mbon pour démontrer qu'on peut argumei
inion

 que Ç 
ment contre ce droit; je professerai loujours

 s
^

ru
i
ne

;je°-' 

principecontraire conduirait une grande na."„!
 à

|'él»lo'««'.M 

rai même que si les circonstances permetlaien
 aveC

 toyanie-
ce droit, il devrait l'exercer avec en.presseineu >

 fr
 un re 

Mais serait-il digne du gouvernement ae t r entiers ■ 
boursement impossible pour répandre pan ^

 rP
flucii<>" 

terreur panique qui les engage à consentir ^ p„
r

t i _ 

leurs revenus? Vous voulez rembourser ,

mbl)
,
irs

eiiie
nt P

 jj5 
mais, dans ce cas , faites en sorte que! le^re

 vplU
 encore 

s'opérer. Vous voulez convertir la nette . •
 nP

 à l'au»"
 t0(

s 
prenez garde que votre conversion ne vous

 cc|ul qU
c 

lion de la délie, à un résultat tout contraire 

en attendez. , divers ni(1"pS rot-
in, DE MOsnouRG examine et discute « "

 re
 et '

|in
.
l

0
„

in
flr» 

version que l'on a proposés. La conver. j
ln

|istes, 1 Vin' 
nera les rentiers et enrichira quelques -i

 rédllC
iion

 de 

prêts à spéculer sur les malheurs PuUl'"'
ve

rait les .c°3,e°rer»' 
térêt avec augmentation de capital ag„

 S
erap°llU. jette! 

l'état. La conversion que vous 0P.crerf
pl

,
e
 augmentera1 

boursement ; tout au contraire, puisqu et 



*^""7 „„^c^t^nsidércr cette opération comme une cabi 
lirai même qu™fe£ ;

embounemeu
i. La plus filiale cot.se- rap 

?,con<''«ion, ainsi entendue, serait qu'elle topo- en., 
•ffi.ce de la conu

 r
ô

b
ligntion de contracter des emprunts. P 

C à i»»'"
8
 Messieurs, que la guerre vienne à éclater , ou ren 

Wm°l'c malheur fonde sur la pairie ; dans quelles dispo- pot 
tout a»lr .

vous
 les préteurs? Vous seriez a leur merci ; re . 

,"i»"
5 lr

°
U

Ii'v êraient leur argent qu'à des conditions onereu- r«t< 

lli «
e
 Tfles conditions que vous ne pourriez Si orlcr. Kap- dor 

es,I
1
"

1 L oui est arrivé durant nos désastres publics; i 
Jelei-vous ce u. ^

ous ell(
.
our;igoz

 |
cs

 idées de conversion, vous alla 

raig'"'z ̂  nu'il peut y avoir de patriotisme dans le pays. * cru 

De g
lat,e

 IfioiillG se livre à la réfutation des discours de MM. pul 
ji. DE MO»»

 el
 ^

nut
hier. Celte réfutation ne contient en 

guiii»'
1
"' "i élément de discussion. L'orateur dit que les di- qui 

pas d
c n

"
UV

 r5
ions opérées en Angleterre onl eu pour effet im-

•^.'.""«louression de l'amortissement. 
médiat i.t

 SL
 ^.

RBE
 DES FINANCES : Le discours que vous venez

 arl 

"'
 LE

| . roi.tient quelques observations sur la législation exis- i,., 

d'en11'1". ,
m

tions qui me semblent sujettes à réfutation. Toute-
 cu

, 

U'
,lc

'
(
 o

in
'
in

enceiai par apprécier le plande conversion qui
 su] 

f0'S' l'été soumis par I honorable M. Gauthier. 
,0,1S . ministre ne juge pas qu il suit convenable, si l on se de- >

es 
hoiirScr, d'accorder au gouvernement un lemps plus i„j 

ttdeà
 rc
"'q

U
c lui accorderait le droit commun. du 

long l'^Sypie une mesure quelconque, je crois qu'il faut qu'il 

' s (l'intermédiaire entre l'étal et les particuliers. En
 l0

, 

n'ï '"'
 d

.
mS

 un système qui met des adjudicataires entre les
 a 

es!i?dïers'et l'étal? - su 
P ,.Wur relève quelques épilhètes sévères appliquées par

 Cil 
,, !..[,1e ji. de Mosbuurg à la mesure proposée. Celle mesure Ce 

. °|
K

 •' déloyale ni injuste. Elle ne mériterait pas ce reproche i_
0 

" Il "cl'i' P
r

'
se

 P
ar

d
p

s particuliers; pourquoi le lui adresse-
 r

e 
81

 ft on si l'en jugeait à propos qu'elle fut prise par 1 Etal ? 
M de Mosbourg a prétendu que les désastres de 1825 ont été

 cc 
se's unr la conversion opérée à celte époque sur un capital de

 rc eoo^rnitlions; M- de Mosbourg s'esl trompé : ces désastres, il d 

r i les attiibuer à des événements survenus à l'étranger, et
 e

| 

dont il ne faut pas faire un crime au gouvernement de celle
 n 

'^ftlTle ministre reproduit les considérations qu'il a présen-
 0 

i tées'dans la séance d hier, sur la législation existante, qui n'est 

pa5
 j|, aussi onéreuse au pays qu'on l'a prétendu, et qui é 

niet'lmit l'amortissement à l'abii de tout danger, dans le cas où i, 

la mesure serait exécutée. • p 

si. DE GASPARIN réfute celle partie du rapport qui cherche a i, 

établir qu'au gouvernement seul appartient le droit de prendre 

l'initiative dans des questions aussi importantes que celle dont 

on s'occupe. L'assemblée élective, en proposant la conversion, 

n'est pas sortie de la sphère d'action que la charte attribue aux ^ 

chambres. , 
L'orateur traite à son tour les questions de légalité et d'op- ^ 

porluiiité, questions qu'il résout dans le même sens que les 

partisans du projet de loi. 

' M. DE GASPARIN descend de la tribune. 

Plusieurs voix : La clôture! 

M.LE DUC DE CHOISEUL lit un long discours contre le projet 1 

le loi en présence d'une trentaine de pairs inallenlifs. 

La séance est levée à six heures et la discussion renvoyée à 

demain. 

(Correspondance particulière du CENSEUR.) I 

Séance du 23 juin. 

PRÉSIDENCE DE M. PORTALIS , VICE-PRÉSIDENT. ' 

La séance est ouverte à deux heures. 

M. LE COMTE BRUN DE VILLERET lit le rapport de la commis-

sion chargée d'examiner le projet de loi relatif à un échange 

de propriétés entre l'Etat et M' » Adélaïde d'Orléans. 

La chambre se relire ensuite dans ses bureaux pour l'examen 

1» (le quatre projets de loi relatifs à rétablissement de chemins 

|e fer de Paris au Havre, de Paris à Orléans, de Lille à Dun-

lerque, et ries mines de Fins et de Monle'-aux-Moines à Lal-

licr;2o d'un projet de loi relatif à un échange de biens doma-
niaux. 

M. LE PRÉSIDENT nomme les commissions qui feront le rap-

port sur ces cinq projets de loi. 

M. LE BARON DE MOROGUES a la parole sur le projet de loi 
rclald a la conversion des rentes. 

L honorable pair présente de longues considérations en faveur 

«un système qui tendrait à laisser la renie dans l'état aeluel : 

«la jouissance des porteurs existants et à réduire l'intérêt à 
♦ y* lors de la première mutation. 
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'
,nbuurs

emenl par l'Etat à un taux dont lui seul est 
lUilre; il regarde la mesure comme impolitique et capable 

compromettre l'étal financier du pays. 

• LACAVE-LAPLAGNE , ministre des fina nces, interrompt la 
■ tussmn pour présenter le projet de loi portant règlement du 

DUW des recettes pour 1839. 
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cabinet et les feuilles principales d'oulrc-Hhin. Nos lecteurs se lemer 

rappelleront peut-être que nous avons eu déjà occasion de les ! Sur qi 

entretenir de cette circonstance. mins 

Par un autre rapprochement non moins merveilleux , nous reniai 

remarquons que t'est la veille de la date donnée à celle corres- lieue, 

pondance que M. de Monlalivet prononça , dans la discussion d'un 

relative aux réfugiés, les paroles que nous avons eu occasion de les d 

relever sur les événements de Strasbourg, paroles inattendues et dans 

dont personne ne put s'expliquer l'intention. pour 

Enfin, comme si mut devait être assez mystérieux dans celle cornu 

affaire, il parait que, selon l'usage, des exemplaires de la bro- duira 

chure de M. Laity nous avaient été adressés dès le jour de sa sont 

publication. Il s'est trouvé que ces exemplaires se sonl égarés pas i 

t u roule el que nous n'en avons reçu aucun. On nous alhrme de-B 

que le même fait s'est reproduit pour la plupart des journaux, sont 

(Commerce.) que 

— Uue révolte assez grave vient d'éclater à l'école royale des 0 esl 

arts et métiers de Cbàlons-sur-Marne. Celle révolte est main- tnan 

tenant comprimée. Voici les détails que le gouvernement a rc- s.ur ' 

eus à ce sujet. Nous nous empressons de les publier pour ras- ,es 

surer les familles que des récils inexacts pourraient inquiéter. c 

Le 20 juin, à huit heures trois quarts du soir, au moment où 

les élèves sortaient des salles d élude pour se rendre aux dor- vem 

loirs, un coup de sifflet prolongé se fil entendre dans les corri-
 les

; 

dors, et, à ce signal, les élèves brisèrent les quinquels et se jlu 0 

jetèrent sur leurs surveillants, dont deux furent blessés. Aussi- jr'.' 

lOÏ après, la foule des élèves descendit dans les cours, demandant !aUS 

à grands cris le renvoi du surveillant en chef. Le directeur, y.
0

" 

suivi du personnel de l'administration, essaya vainement de les ,'"' 

calmer par un langage paternel : sa voix ne fut pas écoutée. .( 

; Cependant, à onze heures , les élèves se retirèrent dans les dor- lni" 
! loirs, el le calme sembla se rétablir. Mais à minuit le tumulte sec' 

recommença avec plus de violence. m"' 

Les autorités civiles el militaires se sont conduites avec beau- e 1 

5 coup de prudence et de ménagements. Elles onl pris les mesu- mei 

2 res que la prévoyance réclamait. Toutes les portes extérieures 

' de l'établissement ont élé fermées. A une heure du matin, les %r,< 

1 élèves rentrèrent de nouveau dans les dortoirs, el le reste de la 
e nuit se passa avec calme. •?,!' 

Les troubles se sont renouvelés le lendemain malin, mais ils '.' 

onl élé facilement réprimés, 

t La seconde division , seule coupable de tous ces désordres, a m.) 

d été licenciée. Les élèves de celle division vont être renvoyés à , 

ù leurs parents, et toutes les mesures sont prises par l'autorité 

pour que ce renvoi s'effectue sans le moindre trouble et avec P." 
a toute sécurité pour les familles. (Charte de 1830.) 

? APT ^Vaucluse ), 20 juin. — Notre ville , toujours si paisible
 e

t 

! et où les événements tragiques semblaient jusqu'à ce jour in- JJ
; 

' connus, vient d être épouvantée par une déplorable catastrophe. 
1
 Deux vieillards, le croirait-on ? ont pris la triste résolution de mj 

se battre en duel el de se disputer un dernier reste de vie ; l'un „
e 

" élait âgé de 80 ans, l'autre de 70... Seuls et sans témoins, ils 

se sonl rendus hier dans une campagne peu éloignée de la pro-
 en 

menade de la Madeleine; et là, le sabre dégainé, une lutte ter- JJJ 

rible s'est engagée entre eux. Après plusieurs évolutions, le ^ I 

e
j nommé Richard a élé atteint d un coup de pointe qui l'a renversé 

mort... Des enfants qui n'étaient pas loin de là sont accourus eu <ja 

^ donner la nouvelle dans la ville, ce qui a mis tous les habitants y 
sur pieds. „J 

La justice s'esl transportée sur les lieux accompagnée d'un |j 

médecin, et l'inspection du cadavre achevée, le procureur du roi 

l'a l'ait enlever par les pénitents noirs el transporter dans leur 

église. Aujourd hui, la procédure s'instruit, et l'inhumation „j 

aura lieu ensuite. Ç] 

Cette mort, ou plutôt ce genre de mort a consterné nos bons 
1S

" habitants qui, depuis un temps immémorial, n'avaient pas vu
 al 

8e de duels. Le sieur Gosselin, le meurtrier, a été arrêté ainsi que
 v( 

son beau-frère. ^ 
en Dimanche dernier, dans la nuit, il y eut aussi une dispute sé- g 
ns

 rieuse entre le sieur Garcin, cardeur, et un autre individu. L'un
 l( n

~ élait armé d'un couteau , et l'autre d'une pierre. Le premier a
 D 

eu la tète presque écrasée, et Ion craint pour ses jours. Le se- ei 
la" cond a reçu deux ou trois coups de couteau. jj 

p_ NISMES, n juin. — Un de ces événemenls malheureux dont P 

la presse peut contribuer à prévenir le retour en leur donnant 

|
0

j toute la publicité dont elle dispose, esl venu hier attrister la a 

commune de Fourques. Deux parents, du nom de Coulomb, des rJ 

3Ur
 Saintes-Mariés , âgés l'un de 17 ans , l'autre de 19 , venaient de g 

e
| . Beaucaire, conduisant chacun une voiture de transport attelée 1 

t
 £ d un cheval. Tous deux montèrent dans une de ces voitures c 

que recouvrait une tente, el cédèrent au sommeil, après s'être c 

pas enveloppés dans un drap; malheureusement, leurs bêtes pri- '1 

esl rL'nl Pal' instinct le chemin de halage du Rhône, el vers cinq e 
l,|

e
 heures du soir , à mille mètres environ de Fourques , la car- r 

riule qui portail les deux conducteurs endormis passant trop r 

[ ]
a
 près du fleuve, la terre lui manqua et elle tomba dans l'eau. I 

d
u
 Les etlorls du plus âgé pour se déb.rrasser du drap et gagner I 

la rive furent couronnés d'un plein succès; mais l'autre avait s 

Al- rendu le dernier soupir, quand les hahitants , accourus en toute < 

hàle au premier cri d'alarme, parvinrent à le retirer des Ilots. i 

r la (Gazelle du Midi.) 1 

aut, —L instruction sur l'assassinat de la rue du Temple se poursuit ' 

r Le avec activité.Tout fait espérer que ce forfait ne restera pas im-

jtre puni; mais il paraît que la justice n'a pas encore découvert la ! 

lion irace de quelques-uns des témoins qui onl pu voir les assassins 
ac- un moment après le crime. 

gu- On se rappelle quel'un descoupables, en sortant de la maison, 

res. laissa tomber une cuiller d'argent. Deux individus, dont l'un 

r la paraissait être un entrepreneur et l'autre un ouvrier maçon, cau-

saient eoee moment ensemble : l'un d'eux ramassn la cuiller et 

s de la remit à l'assassin. Une personne' qui en ce moment se tenait 

appuyée contre la baie de (a porte-cochère du numéro 109, a pu, 
c.de a ce qu'il paraît, être témoin de ce fait. 

liste Ces trois personnes, qui ont parfaitement vu les assassins, et 

dont les déclarations pourraient être d'un si utile secours aux 

investigations de la justice, sont restées inconnues jusqu'à ce jour. 

11 serait à souhailer que la publicité de cet article put arriver 
jusqu'à elle. 

— On parle d'un procédé mécanique découvert par M. Tho-

mas Wicham. Il s'agit d'une machine qui, mue par la vapeur , 

l'hui , 11 crcuscr lcs canaux et les rigoles de dessèchement, niveler 
les terrains pour l'établissement des routes et des chemins de 

min ler'01 sans le secours de la pelle ni de la pioche, faire les déblais 
' et les remblais, 

i oc- Celle machine enlèvera 150,000 pieds cubes déterre par jour, 

l'un quantité qu'on obtiendrait dilficilement avec 5,000 terrassiers, 

bliée Quatre hommes suffiront pour la diriger. Enfin, il y aura célérité 

u'il a et économie de neuf dixièmes sur les moyens employés jusqu'à 

don- I ce i°ur- •m» mmmu» 

rocès Nous avons fait connaître dans un précédent article le plan 

nous général qui préside à l'exécution des chemins de fer en Allema-

nais- gne , en Autriche et en Prusse, et nous avons indiqué les par-

notre lies de ces chemins qui sont en voie d'exécution ou même tota-

l'ait*» Divers. 
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sur quelques autres parties où l'on construit également des che-

mins de fer. Ceux dë la Belgique ont été établis à des prix 

remarquablement bas; ils coûtent en moyenne 500,000 fr. par 

lieue, tandis que ceux de la France et de l'Angleterre ont coûté 

d'un jusqu'à trois millions par lieue. Cette différence entre 

les dépenses premières doit également amener une différence, 

dans les produits. Lcs chemins belges ont rendu en 1837 5 1/3
1 

pour cent. S'ils eussent coûté seulement un million par lieue, 

comme le chemin de fer de Lyon à St-Elienne , l'intérêt se ré-

duirait à environ 2 1/2 0/0. Les routes nouvellement établies! 

sont Irès-fréquenlées par les voyageurs, et le mouvement n'est 

pas intérieur à celui des chemins les plus fréquentés de la Gran-

de-Bretagne. Il n'en est pas de même des marchandises; elles 

sont repoussées par l'élévation des tarifs ; il paraît , du reste , 

que cc genre de transport ne laisserait pas de bénéficier, el qu« 

c'est pour celte raison qu'on maintient le prix du transport des 

marchandises à un taùx très-élevé. Si les choses doivent se pas-

ser en France comme en Relgiquc, il y aura beaucoup â rabattre 

des prévisions et des calculs des spéculateurs. Il serait difficile 

dc compter, même pour les lignes les plus fréquentées , telles 

que celles de Paris au Havre et de Paris à Orléans, sur un mou-

vement plus grand que celui qui existe entre Anvers etRruxel-

les. Or, comme les chemins coûteront en France moitié plus 

qu'en Belgique, le bénéfice sera par cela même réduit de moitié; 

On ne peut pas ajouter beaucoup de foi aux devis qui onl été 

f faits jusqu'à présent pour les voies de fer; on s'est constamment 

trompé , et les dépenses ont toujours dépassé de moitié les es-

timations primitives. Souvent les mécomptes étaient plus forts. 

Le devis de l avant-projet du chemin de fer de Paris à St-Ger-

main , présenté en 1832, était de trois millions 900,000 fi-'. ; le 

second devis, en vertu duquel la compagnie s'est organisée, 

monta à six millions , et il se trouve maintenant qu'il faudra 

entre quatorze et quinze millions pour arriver à l'entier achève-

ment du chemin, c'est-à-dire près de trois millions par lieue. 

Avec de pareilles dépenses il est donc difficile d'attendre dë 

grands profils des chemins de fer, et nous le répétons, si ort 

veut que les compagnies subsistent, il faut y pourvoir par des 

tarifs quelque peu élevés, ou par un garant d'un minimum 

d'intérêt. 

Le gouvernement belge, avant que d'entreprendre aucun che-

min de fer, soumit un projet général aux chambres, qui fut 

adopté, et le 1" mai 1834 on promulgua une loi conçue en ces 

termes ; « U sera établi un système de chemins de fer ayant 

pour point central Malines, et se dirigeant à l'est vers la fron-

tière de Prusse par Louvain, Liège et Vervins; au nord sur An-

vers ; à l'ouest sur Ostcnde , par Thermonde, Gand et Bruges, 

et au midi sur Bruxelles et vers les frontières de France par lë 

Hainaull. » 

Plus tard on se détermina à ajouter d'autres lignes aux pre-

mières, dirigées vers Namur et vers le Limbourg, et à prolon-

ger la ligne de Gand jusqu'à la frontière de France du côté de 

Lille. La principale ligne traverse la Belgique de l'est à l'ouest, 

en liant entre elles les villes d'Ostende, de Bruges, de Gand, 

Matines et Liège; passant la frontière prussienne, elle aboutira 

à Cologne, et sera le complément de là ligne prussienne qui ira 

de la mer du Nord à la mer Baltique, ligne qui a élé décrite 

dans notre précédent article sur les chemins de la Prusse et de 

l'Allemagne. Les travaux belges sont poussés avec la plus 

grande activité , et sous peu on aura achevé plus de soixante 

lieues de chemins de fer. 

[ L'année 1839 ne se passera pas sans que le réseau qui a un 

développement de cent quarante lieues ne soit achevé. La Bel-
1 gique sera alors le pays qui, eu égard à sa population, aura lè 

plus de chemins de ler. 

' Sur neuf provinces dont se compose le royaume , il y en 

[ aura huit qui seront traversées par le réseau : celles d'An-
5 vers, du Brabant, du Hainault , de Liège, de Namur, de 

Limbourg et des Deux-Flandres. On voit que cet ensemble a 

élé parfaitement combiné, et que la presque totalité du terri-
1 toire participera aux avantages des chemins de fer. On n'a 
a pas perdu non plus de vue les relations avec les pays voisins j 

et on a choisi sur les frontières les points où viendront proba-

blement aboutir les lignes à construire par la France et par la 

t Prusse. 

it Parmi les chemins de pur agrément, et qui ont de l'analogie 

a avec celui de Paris à Saint-Germain , il faut compter la ligne 

:s de Saint-Pétersbourg à Zarskoe-Zelo el à Peterhof. Les ouvra-

e ges d'art y sont peu nombreux, et on entre dans la capitale de 

e la Russie au niveau des rues, chose qui a peu d'inennvénients à 

;s cause de la largeur des chaussées. La ligne a élé établie par une 

•e compagnie; l'empereur de Russie a souscrit pour un grand nom-

i- *bre d'actions, et tous les dignitaires de l'empire ont suivi son 

,q exemple. Les produits sonl à peu près nuls, el les actions ne 

reçoivent pas d'intérêt; c'csl tout au plus si les frais d'admi-

>p nis'tration et de traction sont couverts.En fait de chemins de fer, 

LI. la Russie se bornera, quant à présent, à des essais de peu d'im-

îr portance. Les routes en fer demandent, pour subsister , non-

it seulement un grand mouvement, une circulation rapide des 

te voyageurs et des marchandises, mais encore une population 

s. nombreuse et industrieuse; or, la densité de la population en 

Russie n'est point telle el peut lier les grandes villes entre elles : 

lit
 on passerait, pour la plupart du temps, dans des déserts. Ce 

. vaste empire ne trouvera donc pas assez d'avantages dans ces 

l
a
 sortes de communications pour les établir sur une grande échelle, 

ns
 et elle se bornera à quelques lignes d'agrément dans les envi-

rons de la capilale. 

n
 L'Italie, qui d'ordinaire n'a pas grande hâte de profiter des 

LR
J innovations industrielles des autres nations, a pris une vigou-

u
_ reuse détermination pour l'établissement des chemins de fer. On 

I fait dans le royaume Lomb.rdo-Vénitien la ligne de Milan à 

t[l
 Venise , par Brescia , Vérone et Padoue; elle a 305,000 mètres 

• de longueur et devra sans doute un jour se prolonger jusqu'à 

' Turin, et quitter d'un autre côté Venise pour se diriger vers 

et
 les états héréditaires de l'Autriche , sur Gemunden et Vienne. 

ux
 La ligne de Milan à Venise est exécutée par une société qui a 

lr
 formé uncapital de 50 millions de francs ; la dépense moyenne par 

lieue est estimée à 750 mille francs. La compagnie est définiti-

vement constituée depuis le mois d'août 1837, el, dans ce mo-

ment, les travaux sont poussés avec beaucoup d'activité. Ce 
l0" chemin sera extrêmement favorable à Milan , et facilitera singu-
r > lièrement ses relations commerciales avec l'Adriatique et les 

'er états autrichiens. Le riz, le fromage, le lin , les soies, les tabacs 

de sont les principaux articles d'exportation de la capilale de la 

aïs Lombardie, et plusieurs de ses articles se dirigent particulière-

ment sur Vienne , où les maisons de Milan onl des dépôts per-
ur> manents de marchandises. 
;rs: Le chemin d'Ancôtic à Civila-Vecchia, avec embranchement 
r,!e sur Rome, est en projet; II devra mettre la mer Adriatique en 

iu a communication directe avec la Méditerranée. Ce plan n'est pas 

nouveau ; seulement on avail songé, autrefois, à établir une na-

vigation au lieu d'un chemin de fer. D'après un projet lait en 

lan 1823 par M. Alan dc Rivcira, on aurait, après avoir desséché 

na- le lac Fucino, amélioré la navigation du Pescara, établi un ca-

ar- nal latéral au Liri jusqu'au Garigliano, et de cette manière la 

ita- L mer de Sicile aurait été liée à l'Adriatique. Un architecte ro-



main, Pietro Ferrari, avait cençu , en 1835, un projet à peu 

près semblable; mais le gouvernement ne l'adopta pas à cause 

des frais immenses que son exécution aurait entraînés. Le che-

min de fer d'Ançône â Civita-Vecchia ne s'établira pas non plus 

sans difficultés; il faudra traverser le col des Apennins pour 

gagner la vallée du Tibre, et ensuite, pour arriver à Civita-

Vecchia, les localités présenteront encore de nombreux obsta-

cles. Du reste, tout cela serait parfaitement compensé par les 

avantages qu-pn retirerait de celte nouvelle communication, et 

il faut espérer que le gouvernement pontifical mettra son projet 
à exécution. 

Dans le royaume des Deux-Siciles, on construit en cc moment 

le chemin de Naples à Nocera ; il sera prolongé plus tard jus-

qu'à Salerne. Ce chemin est principalement desline au transport 

des voyageurs, car, pour les marchandises, la voie de mer lui 

fera une redoutable concurrence. La concession de cette ligno 

a élé donnée à un ingénieur français, qui se charge do sa con-

struction. Les travaux sont en pleine activité, et la partie entre 

Naples el Castellamare est très-avancée. 

Le système des douanes du royaume des Deux-Sicilcs est fort 

rigoureux, et les tarifs sont en général très-élcvés ; on a néan-

moins pris une mesure en vertu de laquelle les rails étrangers 

entreront en franchise. L'Autriche a pris une détermination 

semblable pour les machines locomolives, et on sait que les 

Etats-Unis d'Amérique admettent sans droits les fers destinés 

aux rails-ways. Le congrès a décrété cette mesure il y a bien-

tôt dix ans. En France et en Angleterre, le fer entre à peu près 

pour un quart dans la dépense des chemins ; mais en Améri-

que, où l'acquisition des terrains n'occasionne que des dépen-

ses minimes, les fers entrent pour près d'un tiers dans les frais 

tntaux. Il en résulte que si l'on peut économiser 30 pour cent 

sur les prix d'achat des rails, l'économie sur l'ensemble dc tra-

vaux est d'un dixième au moins. 
Nous ne voulons pas entièrement déduire de ces exemples 

qu'il faille laisser cnlrer pour nos chemins de fer les rails étran-

gers en franchise ; il nous semble cependant que dès que les 

prix de fers auront atteint un certain chiffre, il serait convena-

ble d'abaisser les droits, car autrement les chemins de fer seront 

grevés -de charges énormes, et les premières mises deviendront 

tellement considérables, que la partie financière de ces entre-

prises serait loin de répondre à l'attente des actionnaires. La 

commission du chemin de fer de Paris à Orléans avait introduit 

dans le projet une disposition de loi qui aurait permis d abais-

ser le larif d'enlrée , dans le cas où les fers français seraient 

arrivés à un certain taux. Mais la chambre n'a pas jugé con-

venable d'adopter celle clause, quoiqu'elle fût parfaitement 
d'accord avec les intérêts généraux, et qu'elle ne pouvait bles-

ser en aucun cas ceux des maîtres de forges et propriétaires 

d'usines. 
Presque tous les chemins dont nous venons de parler sont 

confiés à des compagnies, la Belgique seule fait exception. L'A-

mérique et l'Angleterre ont également adopté des compagnies, 

et dans ces deux pays d'importants travaux ont été exécutés par 

l'industrie privée. L'Amérique possède près de quatre cents 

lieues de chemins de fer; en Angleterre , plus de 100 lieues 

sont en pleine activité, et les concessions qui ont élé accordées 

depuis deux ans offrent un développement quatre fois plus con-

sidérable. Quant à nous, nous en avons à peine 40 lieues en ac-

tivité. 
Les chemins anglais se rattachent à un système purement lo-

cal; ils sont destinés au service intérieur du pays, et à rappro-

cher de la mer certaines villes manufacturières et commerciales ; 

ils n'ont pas le caractère des grandes communications du conti-

nent. Celles-ci sont destinées à faciliter, à cimenter et à multi-

plier les relations internationales. L'Angleterre n'a point de 

transit; toutes ses exportations se font par mer. La France et 

l'Europe centrale ont au contraire un grand passage de mar-

chandises, et une partie de leurs exportations se fait par la voie 

de terre. Par la môme raison, les chemins d'Angleterre n'auront 

jamais d'importance sous le rapport militaire, et ils rendront 

peu de services à l'administration. Les grandes lignes de la 

France , de même que celles de la Prusse , de l'Autriche et de 

l'Allemagne, ne manqueront pasd'amener d'importantes modi-

fications dans l'organisation militaire et dans l'administration , 

et ce sonl là des éventualités dont il est bon de tenir compte 

dès à présent. U serait après tout difficile de prévoir toutes les 

révolutions, tous les changements que les chemins de fer opé-

reront ; ce qu'il y a de certain, c'est que leur influence sur l'a-

venir des sociétés sera immense: cela est si bien senti, que 

toutes les nations construiront en quelque sorte instinctivement 

des voies en fer. C'est une règle à laquelle la position géogra-

phique et la constitution politique ne font aucune exception. 

On l'ait des rails-ways à Cuba , à travers l'isthme de Panama, en 

Egypte , aussi bien qu'en Europe. Si la France ne veut pas ou 
ne peut pas se mettre à la tète de ce mouvement, qu'elle l'imite 

au moins dans l'intérêt de sa civilisation et de son industrie. 
(Europe industrielle.) 

Extérieur. 
On' écrit de Hanovre, le 15 juin, que, depuis son retour de 

Berlin, le roi s'occupait beaucoup de l'état militaire et passait de 

fréquentes revues de ses troupes. U était parti ce jour même pour 

Botmkirchen pour passer le lendemain la revue d'un régiment 

de cuirassiers, près de Northeim. Une députation des magistrats 

et de la bourgeoisie de Hanovre est venue il y a quelques jours 

féliciter S. M. à l'occasion de l'anniversaire de sa naissance ; 

M. Rumann, directeur de l'administration municipale, portait 

la parole.Après les compliments d'usage, le ministre du cabinet, 

M. de Schele, présent à l'audience, exprima son étonnement de 

ce que la bourgeoisie dc la capitale eut chargé son député aux 

étals-générauxde protester contre l'abolition de la constitution 

de 1833. Le roi ordonna ensuite à M. Rumann de convoquer de 

nouveau le conseil municipal el d'en exiger le reirait de cette 

protestation. Le lendemain 10, le conseil fut en effet réuni ; mais 

après une courte délibération , il déclara, à l'unanimité, qu'il 

persistait dans sa première résolution. 

DÉCÈS DES 22 ET 23 JUIN. 

Marie Chavassieux, femme Javard, 5S ans, notaire à St-Priest (Isère).— 

Claudine Velay, femme Chanel, 59 ans, grenetier, rue St-Marcel, 12. — 

Benoit-François Surnommé, Gis de Saturnin, 9 ans el demi, fabricant d'é-

toffes, rue des Chartreux, maison Nuo'ue.-Tr^^^"^ ""^^S*" 

demi, marchand de planches, quai St-Cenoit 48 ̂
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fils d'André, 25 ans, soldat au 4e de lic-ne n'ové '
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Hôpitaux, 8. - Enfants au-dessous de sept a„s T UBceuf. 28. ''I* 
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2,000 1,000 Juin et Dec. "Banque de Lvoii 
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134 5,000 Idem. Gond, à vapeur Sa^, 

■400 10,000 Fonderies (Loire et'S" *** 
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1,000 Jan. etDéc. C= géu. mines de R ,ler " 
1,000 Jan.etJuil. Soc. civ. d'act.mii,' dehS !,,0° 

1,500 I 800 Juin et Dec. Mines Gran°ette et Culau 

BOURSE DE PARIS DU 23 J^iNT==========^ 
Le bourse a été totalement nulle; les fonds étaient c-penl 

ombés. Les valeurs industrielles sont dans une stagnation coDjpdèi 

Cinq pour cent 110 70 HO 80 110 75
 ur

.' 

 lin courant. .... HO 83 110 90 1(0 80 t n £ 

Trois pour cent. .... 80 35 80 35
 8

0 21 âo S 

 fin courant. .... 80 30 80 35 80 30 Z, v 

Quatre pour cent .... 102 40 

Rentes de Naples .... 98 65 98 65 93 6" ni ■ 

 fin courant . . t ■ 98 75 98 75 98 75 00 S 
Caisse hypothécaire ..... 822 50 

Emprunt d'Haïti 315 

Actions de la Banque ... 2765 

Quatre Canaux ..... 1250 

GRAND-THÉÂTRE. 
Lundi 25 juin 1838. — Onzième représentation de 51. Duprez -t 

JtiYE, opéra.—Sept heures. ' '* 

GYMNASE-LYONNAIS. 
Mardi 26 juin 183S.— Onzième représentation de M. Acliard. — lo Bit,». 

LE-FILEUR, vaud.— 2° FRASCATI, vaud. — 5» LE CAFÉ DES CO« 

vaud. — Six heures 1/2. 

Le Rédacteur en chef, Gérant responsable, F. UITTIEZ. 

- LYON.—IMPRIMERIE DE BOURSYFILS, RUE POULAILLERIB, 19. 

Feuille d'Annonces. 
ANNONCES DE MM. LES NOTAIRES. 

Elude de Me Darmès, notaire à Lyon, quai de Bondy, n° 165. 

VENTE VOLONTAIRE 

ET AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 

D'une propriété contenant un moulinoge pour la soie. 

Le jeudi dix-neuf juillet mil huit cent trente-huit, à dix 

heures du matin, dans l'étude et par le ministère de M° Dar-

mès, notaire à Lyon, il sera procédé à la vente aux enchères 

d'une propriété située à St-Didier-au-Mont-d'Or (Rhône), 

au lieu de Rochecardou, appartenant à M. Jean-Antoine 

Léricel. 

Elle se compose : 1° de deux vastes bâtiments construits 

presque tout en pierres. Chaque bâtiment a une roue de 

quatorze pieds de hauteur pour faire tourner les moulina-

ges qui contiennent 2,500 fuseaux , 450 tavelles , 100 bro-
ches, 2 doublages, le tout en très-bon état. 

2° D'un terrain conligu aux bâtiments, d'une étendue de 
70 ares, cultivé en jardin, pré, verger; 

3° D'une chute d'eau formée par la totalité du ruisseau 

de Rochecardon. Celte chute d'eau a trente pieds d'éléva-

tion et un pied de diamètre en temps moyens. 

Cette propriété est à un quart d'heure du pont de Roche-

cardon, où stationnent les omnibus, et elle peut être utile 

à toute espèce d'usine. 

S'adresser, pour les renseignements, et pour traiter de 

gré à gré avant le jour de l'adjudication, à Me Darmès, 
notaire. 

ANNONCES DIVERSES. 

(7028) A VENDRE. — Beau domaine silué à L'Abcrge-

ment-Sainte-Colombe. 11 se compose d'une maison de maî-

tre appelée château de L'Abergement, colombier, jardin 

anglais ; bâtiments de cultivateur et d'hébergeage, lerres 
et prés. 

Celte propriété, sise en Bresse, à une lieue et demie de 

Chalon-sur-Saône, à proximité d'une bonne route, sera 

vendue sur le pied d'un revenu de 4. p. 100, non compris 

la réserve de la maison de maître ; mise à prix, 45,000 fr. 

S'adresser, pour traiter, à M. Baillet, propriétaire à L'A-

bergement, près Chàlon, et à M° Mathey, notaire à Chàlon, 
rue de la Poissonnerie. no 6. 

(4937) A VENDRE pour cause de départ. — Un fonds 

d'épicerie bien achalandé, situé dans le centre de la ville. 
S'adresser au bureau du journal. 

(4924) A LOUER. — Magasin et comptoir parfaitement 
agencés, situés quai St-Clair, n° 15. 

S'adresser tk M. E. Gautier. 

(7030) On demande une fille ou femme de Irenteà qua-

rante-cinq ans, pour tenir une auberge- café dans un des 
faubourgs de Lyon. 

S'adresser au bureau du journal. 

COMPAGNIE D'ECLAIRAGE PAR LE GAZ 

DES VILLES DU MIDI. 

MM. les porteurs de promesses d'actions sont prévenus 

qu'ils auront à effectuer, le 1er juillet prochain, un verse-

ment de cent francs par action, chez M. J. Bontoux et Ce, 

banquiers, port St-Clair, 19, à Lyon. (7036) 

PALETOTS D'ÉTÉ. 
Galerie de l'Argue, aux Deux-Jumeaux, n° 44 à 50. 

(7035) 

mm mm 
DES 

BATEAUX A VAPEUR 
DU RHONE, 

Pour le transport des voyageurs et des 
marchandises. 

(2028) À partir du 5 juillet prochain, la compagnie de 

l'Aigle aura trois départs par semaine pour Avignon et 
Beaucaire : 

Dimanche, mardi, jeudi. 

Irés-incessamment la même compagnie commencera le 
service régulier des voyageurs entre LYON et VALENCE : il 

y aura de chacune de ces deux villes un départ par jour. 

Ce service spécial sera fait par de superbes paquebots 

construits exprès pour ce parcours, et ne laissera rien à 

désirer tant pour la vitesse que pour l'agrément des voya-
geurs, r 

Les bureaux sont situés quai de Retz, n» 45. (2028) 

. A VENDUE pour cause de départ.—Va fonds d'é-
picerie, faïencerie et poterie. 

S'adresser Grande-Kue, no l, à Vaisc, ou à Me Quantin, 
notaire à Lyon. 

(4942) A VENDRE de suite. — Fonds de fabricant de pei-

gnes pour la fabrique de soie, situé dans un bon quartier de 
Lyon. 

S'adresser an bureau du journal. 

JFOIÏIE DK BEAUCAIRE. 

Compagnie anonyme des 

BATEAUX A AMI 
DU RHONE. 

A dater du 1er juillet, les départs pour AVIGNON il 

BEAUCAIRE auront lien tous les jours, à quatre heures 

du matin. PBIX DES PLACES : 25 FR. 

Pour MARSEILLE directement, les mardis, jeudis et 

samedis. PRIX DES PLACES : 3Q FR. 

Toutes les marchandises doivent être remises aux bu-

reaux de la compagnie, quai de Retz, n° 42, la veille du 

départ; il n'en sera point reçu au moment de l'embarque-

ment. 
Indépendamment de ces services, la compagnie aura in-

cessamment des bateaux uniquement affectés au Iransporl 

des voyageurs entre VALENCE et LYON. Les départs au-

ront lieu tous les jours de l'un et l'autre point. 

(4945) A VENDRE pour cause de départ. — Fonds d.; » 

baret bien achalandé. 

S'adresser au bureau du journal. _____ 

 ■ ~~T. i _i„„,u 
(4899) A VENDRE.—Un fonds de cale bien aciw»»» 

situé cours Lafayette, maison Reydelet. S'y adresser^ 
 1—- i - Ln„r. 

(4938) A LOUER de suite. — Jolis appartements 

geois, avec jardin, à Vaise. tcuiat 

S'adresser à Lyon, quai Peyrollerio, D'IIM^ 

(4943) On demande de suite, pour exploiter une m> ^ 

branche d'industrie, quelques jeunes gens interne 

sachant bien se présenter. /.
n

hinet<if 

S'adresser, de huit à dix heures du matin, au 

lecture, place des Célestins, n° 2. 

PAQUEBOT^^^!T^L^^^A SA0>E' 

TÉLÉGRAPHE 
LES DÉPARTS ONT LIEU TOUS LES JO demie* 

De LYON, les jours impairs, à six heure ̂  . 

matin , et les jours pairs, à quatre heurt» .
 du m

a. 

De CHALON, les jours impairs, a sep " 

et les jours pairs, à cinq heures du mau 

EVix des Places i
 ]es5

ecoo^; 

De LYON à CIIALON, 2 fr. les premières. ,
csSC

cona -

De LYON à MAÇON, 1 fr. les premières, 


